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Bandes dessinées

Frères siamois – Coup double

Un tronc mais deux têtes et quatre jambes… voici les siamois créés par
Serge Dehaes et Bernard Hellebaut. Pas facile d'être toujours collés en-
semble, c'est pour le meilleur et pour le pire. A eux deux, ils emmènent
le lecteur dans des gags désopilants. 
Les deux auteurs sont Belges et on aurait pu les croire également sia-
mois. Ils ont déjà beaucoup travaillé ensemble. Un duo d'artistes déto-
nants qui transmet son humour au travers de dessins. “Frères siamois
– Coup double” reprend 200 blagues parues dans Spirou et d'autres pé-
riodiques belges. Pour les auteurs, un siamois sommeille en chacun de
nous. Une double facette en quelque sorte, un dialogue entre notre
conscient et notre inconscient. Ce sont nos paroles internes qui sont illus-
trées à l'aide des siamois, ce qu'on pense tout bas et que, souvent, on garde pour soi. 

>> Frère siamois. Tome 1 “Coup double” • Serge Dehaes et Bernard Hellebaut • Ed.Paquet • 
2010 • 48 p. • 12,90 EUR.

// VIRGINIE TIBERGHIEN

Sutures

Le petit David grandit dans un climat familial très austère où l'indiffé-
rence règne en maître. Pourtant, il aurait bien besoin de réconfort.
Opéré d'un kyste à la gorge, il devient muet. Quelques années plus tard,
son problème de santé s'aggrave : il est atteint d'un cancer.
“Au cas où tu ne le saurais pas, (…) les docteurs, ça coûte de l'argent. Et
l'argent, ça ne pousse pas sur les arbres dans cette maison!” Ce sont les
propos tenus par la mère du petit David qui, à 11 ans, doit se faire soi-
gner pour un kyste apparu dans son cou. Une mère qui ne le prendra
pas dans ses bras pour le rassurer mais qui s'inquiète plutôt pour son por-
tefeuille. La vie n'est pas facile pour le petit garçon entouré d'un frère et de
parents qui n'ont, apparemment, aucun sentiment, aucun élan d'affection
les uns envers les autres. Soigner la maladie de l'enfant est une préoccupation qui passe après des
journées de shopping ou des vacances avec les amis du père, pourtant lui-même médecin.
Cette bande dessinée en noir et blanc est prenante. On entre en empathie avec David, le héros; on
partage son sentiment d'abandon et sa souffrance. Le livre est d'autant plus émouvant que l'his-
toire est en partie autobiographique. David Small a en effet subi l'indifférence de ses parents
quand, dès ses 2 ans, on lui a découvert de gros problèmes de santé. Comme son personnage, il est
devenu quasiment muet et s'est donc exprimé par le dessin et ses scenarii. 

>> Sutures • David Small • Ed.Delcourt • 2010 • 328 p. • 19,90 EUR.

Un coin de ciel bleu

En venant s'installer à la campagne, Lou et Eric, Parisiens et leur petite
fille ont réalisé leur rêve. La verdure, la nature, ils l'ont trouvée. Le
calme et la tranquillité, aussi. Quoique… leur voisine leur donne par-

fois du fil à retordre. Elle les épie par la fenêtre, appelle les flics pour
une clôture mal placée… Annaëlle, leur petite fille, la baptise vite

de “sorcière”.
Tendre et drôle à la fois, cette bande dessinée emmène le lecteur au
gré des aventures quotidiennes de ces nouveaux arrivants. Ils doivent

s'adapter à leur nouvel environnement bucolique et inversement. Pas
toujours facile quand on débarque d'une grande ville. Ils essaient de se

faire une place dans leur village parmi les plus âgés parfois réticents à voir
leurs habitudes ébranlées par de nouveaux voisins.

>> Un coin de ciel bleu • Nicolas Jarry et Paolo Deplano • Ed.Delcourt • 2009 • 48 p. • 9,95 EUR.

Happy slapping

Ex-toxicomane et ancienne prostituée, Cécile a perdu toutes traces de
son père quelques années auparavant, le croyant mort. Elle travaille
pour le SAMU social à Paris. Selon les rumeurs, son père y vivrait tou-
jours parmi les SDF. 

Le “Happy Slapping” (ou “vidéolynchage” en français) consiste à filmer,
à l'aide d'un téléphone portable, l'agression d'une personne. Le titre
de la BD plante immédiatement le décor un peu sordide du récit.
En noir et blanc, cette bande dessinée raconte une histoire assez som-
bre : Cécile va retrouver son père, Bird, alors à la rue. Pas de retrou-

vailles larmoyantes au programme! Mais plutôt une intrigue policière
dans les milieux glauques de Paris. Le père est le témoin du meurtre de

l'une de ses amies SDF. Un acte commis par de jeunes bourgeois qui filment
la scène. Le père de l'un d'entre eux est dans la politique : il veut donc étouffer l'affaire. Bird est
menacé et craint donc pour sa vie.   
Le scénariste et le dessinateur ne tombent pas dans le pathétique des situations évoquées. Mais
cette bande dessinée met en scène une succession d'histoires malheureuses qui arrivent à des per-
sonnages peu chanceux. Mais quand donc la comédie du malheur va-t-elle s'arrêter? Cet album
n'est pourtant pas à délaisser : l'histoire est bien racontée et on s'attache aux deux personnages
principaux. A nouveau, la collaboration entre Peyraud et Villard est une réussite. Ils s'étaient déjà
associés en 2008 pour offrir Quand j'étais star.

>> Happy slapping • Jean-Philippe Peyraud et Marc Villard • Ed.Casterman • 2010 • 80 p. • 17 EUR.
Disponible en librairie ou au 02/629.77.34 - info@migrations-magazine.be

C U L T U R E

>> Le Symbolisme en Belgique, jusqu’au 27 juin • au Musée des Beaux-arts de Bruxelles, 3 rue de la
Régence, 1000 Bruxelles • 9 EUR • www.expo-symbolisme.be 

>> Gustave Van de Woestyne, jusqu’au 27 juin • au Musée des Beaux-arts de Gand, Citaldelpark, 9000
Gand • 9 EUR • www.mskgend.be • Ticket combiné: 14 EUR.

Le symbolisme en Belgique
Le Musée des Beaux-Arts de Bruxelles propose une exposition qui
développe les différentes tendances du dernier grand courant artis-
tique du XIXème siècle en Belgique, et ses liens privilégiés avec la
musique et la littérature.

Exposition

Plutôt que d’un mouvement structuré et or-
ganisé, il faudrait parler, à propos du sym-
bolisme, d’un moment de la vie culturelle et
intellectuelle de la fin du XIXème siècle, un
courant aux limites imprécises qui s’est déve-
loppé dans une Europe en crise économique,
politique et sociale. Ce courant regroupe des
peintres, des écrivains, des musiciens. Ce qui
les rassemble est moins un programme qu’une
opposition commune au matérialisme, au posi-
tivisme, à la civilisation industrielle - cause de
dégradation et source de décadence – mais
sans être réactionnaire pour autant. Opposition
aussi au réalisme et à l’impressionnisme, aux-
quels ils reprochent de se concentrer unique-
ment sur l’aspect visuel et d’en oublier l’intel-
lect et l’imagination. On ne peut pas non plus
parler d’école, car tous les artistes symbolistes
ne se réclament pas des mêmes principes for-
mels ou techniques. De même, il ne faudrait
pas opposer trop fermement réalistes et symbo-
listes car les deux tendances pouvaient coexis-
ter chez un même artiste, tel Courbet ou Millet. 

Des significations éternelles
Alors quoi ? La démarche symboliste est une
démarche intellectuelle qui part d’une idée,
d’une sensation et qui cherche dans la nature
des rythmes, des formes, des couleurs, non pas
pour nous faire voir cette idée, mais pour nous
la suggérer, nous la représenter par un sym-
bole. C’est la recherche de ce que Baudelaire
appelait “des correspondances”. 
Il s'agit de traduire, au-delà des apparences,
une réalité cachée qui se situe “au niveau des
permanences, des significations éternelles, des
représentations voulues définitives”, selon les
mots de Rémy de Gourmont. L’idée et l’idéal qui
prendraient leur revanche sur le naturel et le
vrai, la charnière entre le réalisme et le surréa-
lisme, une première forme d’art subjectif. 
Ils ne puiseront pas leur inspiration dans les
grands faits d’histoire, comme les roman-
tiques, mais dans les textes - Dante, Shakes-
peare - les mythologies, et parfois même dans
un mélange de mystique chrétienne, un regard
vers l’Europe du Nord, un autre vers le Moyen
Âge. 
La peinture symboliste ne se caractérise pas
par un style unique : selon les peintres, les ré-
gions et les époques, elle utilise les techniques
des romantiques, des pointillistes voire même
des impressionnistes. Par attachement aux
techniques et aux modèles d’élévation morale
des anciens, certains utilisent des fonds dorés

ou le format du triptyque. La femme, souvent
androgyne, fatale, dotée de toutes les vertus ou
symbole de l’enfermement intérieur, occupe
une place essentielle. 

Un lien fort avec la littérature
Le parcours que propose le Musée des Beaux-
Arts est conçu comme un récit, sans aucun
texte didactique, ce que l’on peut regretter,
mais avec de nombreux fragments de textes
d’époque, manière de souligner le lien très fort
entre symbolisme et littérature. La cloche de
cristal bleu de “Les serres chaudes” de Maeter-
linck donne d’ailleurs sa couleur si particulière
aux murs de l’exposition. Et comment  ne pas
penser à “Bruges-la-Morte” de Rodenbach, de-
vant “La ville abandonnée” de Fernand
Khnopff, cette place vide que doucement la
mer envahit, ou bien abandonne? Place au si-
lence, et à la musique aussi, “En écoutant Schu-
man”, de Khnopff encore, et cette petite main,
en haut à gauche, qui donne tout son sens au
tableau. 
Les étranges paysages de William Degouves de
Nuncques, exempts de toute narration, évo-
quent ce moment de transition entre le jour et
la nuit, où les choses prennent un sens diffé-
rent, une vérité autre, nimbée de mystère. Et
puis, cette étrange maison rose qui annonce
“L’Empire des Lumières” de Magritte. Un por-
trait de femme, distante, comme égarée, par
Gustave Max Stevens, nous renvoie à nos
doutes, nos inquiétudes existentielles.
Quelques objets aussi, de magnifiques vases
Gallé, entre autres. 

Mais le symbolisme est surtout un mouvement
d’avenir, le ferment de ce que sera l’art de XXème

siècle. Révéler l’idée derrière la forme, n’est-ce
pas le premier pas vers l’abstraction ? Ne dé-
cèle-t-on pas dans les ondulation de la robe de
“L’ange des splendeurs” de Jean Delville les
courbes en coup de fouet de l’Art Nouveau ? Les
autoportraits de Léon Spilliaert ne tournent-ils
pas leurs yeux hallucinés vers l’expression-
nisme ?
Parallèlement à cette exposition, le Musée des
Beaux-Arts de Gand organise une grande ré-
trospective consacrée à Gustave Van de Woes-
tyne, ce géant de l’art moderne belge. Les deux
musées proposent d’ailleurs des billets combi-
nés, l’occasion de voir ces deux expositions es-
sentielles. 

// LINDA LÉONARD

Souvenir de Bruges,
entrée du béguinage 
par Fernand Khnopff.
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